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1. INTRODUCTlON 

Le 17 août courant, le Conseil 
des Etudes acceptait le principe 
d'introduire un cours facultatif de 
sociologie à l'Ecole Polytechnique 
ct chargeait le Directeur des Servi­
ces de l'Enseignement de sc met­
tre en contact avec le professeur 
Dofny du département de sociolo­
gie de l'Université de Montr~al 
pour examiner ct essayer de defi­
nir le but, le contcnu , la portée et 
les modalités d'application de cc 
cours. En mémc temps, le Conseil 
recommandait la créa tion . d'un 
comité d'étude ad hoc pour assis­
ter le D.S.E. dans sa tâche, nom­
mait M. W. Paskievici comme pré­
sident de ce comité, lui demandait 
de choisir les autres membres du 
comité ct de présenter un rapport 
avant le 1 cr novembre. 

Le tex te qui suit est le rapport 
du comité, tel que préparé par son 
président en collaboration avec 
les autres membres. 

2. COMPOSITION DU COMITE 

Apr~s consultation aupr~s de 
plusieurs déportements ct auprès 
de I'A.E.P., les personnes suivan­
tes approchées ont accepté de 
faire partie du comité : 

Mlle. Il. Meynaud, étudiante 
MM . R. Dufrcsnc, génie élec-

trique 
J . Dutert re , génie civil 
R. Loisellc, génie mécanique 
D. Rouleau, génie chimique. 

3. ACTIVITES DU COM ITE 

Le comité s'est réuni trois fois 
(le 22 septembre , le 13 ct le 20 
octobre). La première réunion a 
été consacrée :\ la prise de connais­
S.1nce du sujet ct à l'identification 
de ses différents aspects; la deu­
xième réunion, à laquelle partici­
pait également M. Dufny , a permis 
de préciser la plupart des ques­
tions soulevées ct, finalement, la 
troisième réunion a porté sur la 
rédaction de cc présent rapport. 

De plus, les membres du comi­
té ont pu contacter leurs collègues 
ct profiter des commentaires 
reçus. 
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APPRENEZ À MIEUX LIRE L'ANGLAIS 
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4. ATTITUDE GENERALE 
DU COMITE 

Dès la prcmi~rc réunion, les 
membres du comité, individuelle­
ment ct collectivement, sc son t 
décl~rés en faveur de l' initiative 
prise par le Conseil des Etudes; ils 
ont considé ré que l'introduction 
d'un cours de sociologie :l Poly­
technique était bienvenu ct que 
cela répondait ù un besoin ressen­
ti par une fractiun importante de 
nos étudiants. l'ar contre, les 
membres du comité n'ont pas été 
unanimes dans l'identification uni­
voque de cc besoin; ils ont cepen­
dant reconnu que cc besoin était 
multiple ct ont essayé de le cer­
ner, lors de la deuxième rencon­
tre , en compagnie du professeur 
Dofny. Cet effort a permis de 
fixer les buts ct les ubjcctifs du 
cours; cet ensemble de buts c t 
d'objectifs à atteindre constituent 
en même temps la justification 
(multiple) de cc cours, sa portée 
ct ses limites. 

Le comité a considéré le cou rs 
de sociologie proposé par le pro­
fesseur Dofny comme faisant par­
tic d'un ensemble plus vaste de 
cours centrés sur les sciences hu­
maines ct, pour cette raison, a fait 
des recommandations (cf. section 
7) qui débordent le cadre de son 
mandat original. 

S. CARACTERISTIQUES DU 
COURS DE" 

-SOCIOLOGIE PROPOSE 
Les caractéristiques de cc 

cours, telles que présentées, sc 
basent sur les suggestions du pro­
fesseur Dofny, on t été approu­
vées par lui et constituent les 
recommandations du comité. 

5.1 Buts du cours 
a) explicites: 
-introduire les étudiants de génie 
aux principaux concepts de l'ana­
lyse sociologique 
-<:ommuniquer aux étudiants des 
informations relatives à la sociolo­
gie de leur profession 

b) implicites: 
-<Jévelopper chez l'étudiant en gé­
nie une méthode d'approche 
vis-à-vis les problèmes humains, 
complémentaire à celle envers les 
problèmes technologiques . 
-inciter l'étudiant à approfondor, 
par la suite, des sujets qui l'inté­
ressent plus particulièrement. 

5.2 Objectifs 
(en termes de performances) 

Un étudiant ayant suivi ce 
cours pourra: 
-reconnanre la place de la sociolo­
gie parmi les sciences humaines 
avec rUérence particulière avec la 
sociologie industrielle {définition 
du rôle ct des buts, identification 
du champ d'action, caractérisation 

des méthodes d'analyse). 
-comprendre le vocabulaire cou­
rant ct les concepts util isés par les 
sociologues . 
-lire des tex tes plus spécialisés 
-juger, avec un esprit critique, de 
la valeur des résultats obtenus par 
un sondage à partir des méU10des 
utilisées. 
-définir les carac téris tiques socia­
les du milieu dans lequel vivent ct 
travaillent les ingénieurs à Mont­
réal tel que perçu par ccux-<:L Ce 
dernier objectif sera atteint par 
une analyse des résultats d'une 
enquétc sociologique sur l'ingé­
nieur, sa profession et son milieu, 
l'analyse constitue en mfme 
temps un exemple d'application 
de la méU10de de travail sociologi­
que. 

5.3 Contenu du cours 

Le programme est divisé en 13 
chapitres égaux, correspondant à 
une durée de cours de 13 semai­
nes. Ces chapitres sont regroupés 
en 3 parties: 

a)sociologic générale (3 chapi­
tres) 

b)sociologie industrielle (3 
chapitres) 

c)lcs ingénieurs à Montréal (7 
.chapitres). 

Le détail du programme et les 
textes recommandés sont présen­
tés en annexe. 

5.4 Niveau du cours 

Le cours s'adresse normale­
ment aux étudiants qui se trou­
vent au niveau de leur formation 
générale. Il devrait donc ëtre con­
sidéré comme un cours (option­
nel) de base. Néanmoins, il devrait 
étre aussi accessible pendant une 
période transitoire de deux ans 
aux étudiants déjà inscrits dans 
une spécialité afin que ceux-<:i 
puissent profiter des mémes avan­
tages que ceux offerts aux étu­
diants du cours général. 

5.5 Modalités d'application 

Le cours est offert au deu­
xième terme, .au rythme de 3 
heures par semaine dont une heu­
re de discussions + T.P. Le nom­
bre de crédits serait égal â 3 
(ancienne définition) ou à 2 (nou­
velle définition). Les crédits accor­
dés à cours seront reconnus par 
tous les départements. Si l'agence­
ment des horaires le pennet, les 3 
heures seront données consécutive­
ment, sinon l'arrangement suivant 
est proposé: 2 heures consécutives 
séparées de la troisième heure par 
un intervalle de 3 jours. 

L'évaluation des étudiants se 
fera sur une moyenne de 3 notes 
obtenues, les deux premi~res, à 
partir des travaux personnels des 
étudiants (essais), à la fin de cha­
cune des deux premic!res parties 
du cours, et la troisième à partir 

cl . 

d'un examen classique portan( sur 
la dernière partie du cours. 

Si le temps le permet, les 
étudiants seront appelés à prépa­
rer, en petits groupes, des mini­
enquétes portant sur des sujets 
reliés à la profession d'ingénieur. 

Les étudiants pourront dispo­
ser d'un texte de référence, de 
plusieurs ouvrages de consultation 
et de certaines notes polycopiées 
(tout en français). 

Du point de vue administratif, 
le cours de sociologie qui est 
offert par le département de so­
ciologie de l'U. de M. ne dépendra 
d'aucun département. Comme so­
lution ad hoc, le comité propose 
qu' il relève d'une personne dési­
gnée par le D.E.S. Cette personne, 
qui agira comme agent de liaison 
entre le professeur Dofny et l'Eco­
le Polytechnique, devra s'assurer 
que les conditions matérielles né­
cessaires au bon déroulement du 
cours seront satisfaites. A la fin de 
l'année, il présentera un rapport, 
préparé conjointement avec le 
professeur Dofny, comprenant un 
bilan du cours et les reconmlan­
dations pour l'année suivante. 

Méme si un nombre plus ré­
duit d'étudiant permet une meil­
leure communicat ion , le comité 
ne recommande pas de con tingen­
tement à ce cours, à moins, bien 
sür, que l'on ne puisse trouver une 
salle assez grande pour accommo­
der tous les étudiants inscrits au 
cours. 

Du point de vue budgétaire, 
l'Ecole n'aura rien à . débourser 
car le cours de M. Dofny fait 
partie des cours de services offerts 
gracieusement par le Département 
de Sociologie aux autres départe­
ments ou écoles situés sur le cam­
pus de l'Université de Montréal. 
( ... ) Pour les notes polycopiées 
cependant, le comité rccomm3.!1de 
que les frais soient portés sur le 
budget du Service de I'Enscigne­
mentpendant la phase expérimenta­
le du projet. 

6. RECOMMANDATIONS 
GENERALES 

Le comité considère l'intro• 
duction d'un cours de sociologie 
comme une première étape dans 
l'établissement de la composante 
"sciences humaines" dans la for­
mation de . base de l'ingénieur. Il 
recommande par conséquent qué 
le Conseil des Etudes soit saisi du 
problème global afin qu'il étudie: 

a) l'opportunité d'introduire 
d'autres cours de formation géné­
rale en sciences humaines sans 
pour autant diminuer l'importance 
des cours de la composante 
technologique. 

b) le programme des cours de 
ce genre offerts au niveau CEGEP 
qui ne font pas partie du profil 
d'entrée à Polytechnique"(le pro. 
bl~me des équivalences) 
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NPD-QUÊBEC 
Le No uvc3u parti D~mocrati­

~ue est un parti pratiqu~m~nt 
mconnu au Qu~lx-c c t c'est poul"'­
quoi Jc3n Robidl3ud, du comité 
des conft~rc n('C~·m idi, a rn1 bon 
d'inviter ~1. ~1. La li but<' ct L9X<'r 
mercredi t.h·rnkr. M:llh~.~urrusl'­
mcnt, pour dt•s misons q ui mt' 
sont inconnues, M. L:lxrr n'a pu 
se présrnt r r 3 la cont\~~ncc. 

La r3ison et k tien fondamen­
tal qui unit les m,•mbrcs de cette 
formatio n po li t ique est l'écono mi­
que. Le NPD prône le socialisme ii 
travers une image dt:> nation3lismc 
Canadien: alors~ pour arri\1er à ses 
fms ce parti est. c t se doit d 'è tre. 
un parti fedéral car les leviers de 
command e de la poli tique écono­
mique sont à Ottawa. Certains 
gouvernements provincilUX ont 
été élus so us lJ barri~rc NPD mais 
ne peuvent mener leur ré forme à 
terme , parce que le gouvernement. 
fédéral est libéral. 

Monsieur L3liberté se défend 
d'ëtre un indépendantiste; il vise 
avant tout une rêforme économi-

que que le PQ n 'a pas entrepris 
r our dt.'.S ronsidhations tactiques. 
Le I'Q, d 'apn'' lui . suit le che mi· 
l'l('llll~n t in,·rrsc du NPD ; il regrou­
pe lc.•s. ~h.' ntt• n ts dt' tendances êco­
nomiqu~~ <l iff<1 r~ntes dJns l'rspo ir 
dl' s '3-.' t' 3p!lrt'T k pUU\'OÎT politique 
qui n\•s t qu'un sy mbo k. tant qu'il 
tH' Sl'f"\' Îr:t p3S J l' tablir Je SO\.."ia lis ­
lllt.' . De.· (''-.'ltt' f :H,'O il k PQ pC'Ut 

attir~r lt>s élémt>nts conservJteurs, 
bo urgeois e t technocrates de la 
socié té Québécoise mais sans pour 
cell , une fois lU po u\'oir. s'a tt a­
quer au probl~me économique en 
pos3nt la so lution soci3liste, con­
trairement :i ce que peU\'ent pen­
ser certl.ins d'entre nous. Le NPD, 
pour sa pa.rt prône cllirement la 
solution socialiste et ne tergi·.-ersc­
ra pas sur cet objectif pour des 
conceptions po litiques é lectoralis­
tes. Do nc le PQ cherche à s'cmp3-
rer du po uvoir politique avant 
d'envis3ger les solutions économi­
ques, tandis que le NPD nous 
propose des solutions écono mi­
ques grâce auxqueUes il cherche à 
se faire élire. 

La position fédéraliste de M. 
Laliberté es t logique tant ct aussi 
lo ngtemps que ses préoccupatio ns 
majeures sc po rte ront sur nos p ro­
b lèoms économiques. De plus, M. 
Laliberté no us laisse entrevoir une 
no uvelle conceptio n fédéraliste 
dans un Canada dirigé par un 
gou\'crnemcnt NPD. De façon très 
\'!lguc, nous pou,•o ns dire que le 
Québec serait tout simplement un 
partenaire économique à part en­
tière 3\'ec une aut o nomie pleine e t 
entière dans les autres domaines. 
Ce st•rait, somme tou te, un mar­
ché commun Quélx-c-Canada. Ce 
no uveau fédéralisme serait négocié 
par une const itu3nte , fo rmée de 
membres de to us les partis repré­
sentés à l'in térieur des onze go u­
vernements canadiens, pour ensui­
te faire l'objet d'un référendum 
où le Québec pourrait accepter ce 
nouveau statut ou bien se séparer 
du reste du Canada. Le Québec 
serait donc en position de faire 
chanter le reste du Canada. 

De toute façon, M. Laliberté 
ne voit pas d 'un mauvais oeil 
l'indépendance du Québec, si 
celle-<:i s'avérait 13 seule solution 
aux problèmes du Québec. Mais il 
préfère que le Québec soit aux 
côtés d u Canada à l' heure où no us 
auro ns chois i, de même que le 
Can3d3, d'instituer le socialisme 
parce que le combat qu'il faudra 
livrer aux E lats-Unis, à ce mo­
ment-là, risque d 'être très dur. 

T outes ces idées sont suscepti· 
bles d'attirer 13 gauche socialisante 
du Québec mais cette même gau­
che qui se retrouve en bonne 
partie à l'intérieur du PQ ne fait 
pas confi3nce aux Anglais . M. 
Laliberté est Québécois, il repré­
sente le NPD Québec et la contre­
verse entre le NPD Canad3 et le 
Nl'D Québec ne nou s permet pas 
de croire qu' un gouvernement fé­
déral NPD nous accordera tout ce 
que M. Laliberté nous a laissé 
entrevoir, et cc, tant ct aussi 
longtemps que M. Laliberté ne 
ralliera pas la rnajorilé du NPD 
Canada à sa c3use. Donc Messieurs 
les Anglais la p3ro le est à vous, 
vous avez raté l'occ3sion mercredi 
dernier mais nous sommes tou-· 
jours prêts :i vous écouter. 

Jacques André Amesse 
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conseil 
d'administration 

Mardi dernier s'est te nue dans 
l'amphithéâ tre de Poly, une as­
semblée gé nérale des membres de 
l'A .E.P. Cette assemblée générale 
avai t pour but d'élire un conseil 
d'administratio n . U s 25 élus fu­
rent: Christian Lafortune, Jean­
Guy Banville, Yvon Paquette, 
Jean-Claude Raymond, Richard 
Breton, Jean-Pierre Séguin , Yvon 
Brisse tte, Gilles Picher, Robert 
Huncault, Denis Dupuis, Alain 
Villemure , Yves Beauchemin , Guy 
Vaudrin, Robert Gaudette, Jac­
ques Archambault, Guy Huard, 
Guy Perron, Marcel Messier, Ro­
bert Ethier, Denis Malouin, Louis 
Mario Dufour, El Amraoui, Hélè­
ne Meynaud, J . André Amesse, 
Guy Courchesnes. 

Depuis 1968, les conseils d'ad­
ministrations de l'A.E.P. faisaient 
des changements dans les règle­
ments généraux qui nou s régissent 
depuis 1965 mais ces changements 
n'avaient jamais sortis de nos bu­
reaux. On avait un peu o ublié 
notre incorporation et il a été 
omis d'envoyer ces changements 
au ministère des institutions fi­
nancières, c'est pourquoi depuis 
janvier 1970 l'A.E.P. était admi­
nistré par un conseil d 'administra­
tio n plus ou moins légal. En no­
vembre 1969 on a faitadopterun 
nouveau mode de représentation 
par le conseil d 'administration 
alors existant mais l'erreur qui a 
alors éré commise c'est qu'on a 
dissout ce conseil d 'administration 
sans rendre les chang•ments offi­
c iels au ministère des institutions 
financières auque ls on est ratta­
ché par no tre incorporation. 

En octobre on a envoyé ces 
c hangements des règlements géné­
raux à Québec après les avoir faits 
ratifiés en assemblée générale mais 
l'3rticlc qui régissait le nom brc 
d'administrateur a refusé à cause 
qu'elle permettait une variation 

du n o mbre d 'administrateurs 
tl'une année à l'autre . La procédu­
re à suivre dans un tel cas est 
habituellement de changer l 'arhcle 
refusé en réunio n du conseil d'ad­
ministratio n do nt les administra­
teurs ont été élus selon les règle­
ments officiels en vigueur. La dif­
ficulté était qu'il nous était impos­
sible de faire élire ce conseil d'ad­
ministration puisque les adminis­
trateurs devaie nt ê tre élus par 
classes et qu 'il n 'existe plus de 
classe à Pol y. La dernière solution 
était que 10 o/o des mem bres de 
I'A.E.P. demandent au secrétaire 
de l'A.E.P. de tenir une assemblée 
générale afin d'élire un conseil 
d 'administration élu par les mem­
bres présents lors de cette réu­
nion. Ce conseil d'administration 
sera officiel jusqu'à la fin de l'an­
née Universitaire et il faudra qu'il 
adopte les changements à apporter 
aux règlements généraux avant la 
fin de son mandat, sinon I'A.E.P. 
sera en très mauvaise position 
l'année prochaine. 

COMITE D'ETUDE 

Etant donné la complexité de 
l'écriture d 'un texte sur les règle­
ments généraux et que ceci serait 
vraiment trop long de le faire en 
assemblée du conseil d'administra­
tion, l'Exécutif a décidé de faire 
adopter à la prochaine réunio n du 
conseil d'administration la forma­
tion d 'un comité qui aura pour 
tâche d'écrire un document de 
trav3il et qui devra par la suite 
être adopté en deux lectures au 
conseil d'administration. Tous les 
membres qui voudront faire partie 
de ce comité n 'auront qu'à venir 
donner leur no m au secrétaire. Ce 
comité devra soumettre son rap­
port au plus tard dans la première 
semaine de févrie r. 

Robert Lecours 
Secrétaire de l'A.E.P. 

CHRONIQUE SYNDICALE 
r """~ 

~ 

CINE-POLY 
Jeudi le 2 décembre 1971 

à 8 heures 

PRÉSENT AT ION DE QUATRE FILMS: 

Escalades 
. . Pas un mot ... 

. ··· Les raquetteurs .. La nè.igè' d_foitdu sur la.Matlicouagan . . ·. / ':, : .. _ - ~· ·:-.. : . -:·· ' . . ~ 

" .. .. ~ · .. 
.... • t' t! > ..""' ... ~ :.. •.. ·' . -~ . 

CARNAVAL 
POLY 72 
Avis aux étudionts et aux étudian· 

tes qui V<Uttnt rarticiper À l'Oil!&nisa-
lion du camavlll de Polytechnique ~ui 
sc dérouten du 31 janvier au 4 fév er 
1972. 

Veuillez vous présenter au B-Ill 
merc,.,dl lo 1er décembre à 12:30 
heures rencontrer les responsr&blrs. 

Marcel Tessier 
Directeur des 

activités sociales 

-

BILAN 
DE LA DANSE DES MORTS 

REVENUS 
$494.35 Vente de boisson 

DEPENSES 
Achat de boisson forte $138.SS 
Achat de lumières 31.76 
Achat do liqueurs, verres, bières 
clùps, glace, etc ... 328.59 
Location du Stroboscope 15.12 
Divers (déplacements, 
décorations, etc ... ) : 27.82 
Perruque (volée) 5.00 

*DEFICIT $52.49 
(Pris sur budget de 
danse des morts) ""'S"46.'84 546.84 

Le 24 novembre 1971 Michel Lesage, 
- i 

tresone!• .-



PAGE 4 /,LE POL YSCOPE 130 NOVEMBRE 1971 

LA PARTICIPATION 
._ . '\ 

<?n lit ~eaucoup, dan~ les groupes de pressions, les mots participation ct 
r~prescntahon. On y a ::!JOUté le mot agitation ct o n a fait peur. L'i\.E.P. 
n échappe p~s aux courants stoppeurs ct n'a pas manqué celui-ci. C'est 
devenu un SUJet à la m ode dans le milieu 

le monde ne soit mécanicien. On se contente que l'automobile soit au 
service de tout le monde. . ·-

L'i\.E.P. est un moye n de pressi?n mise au servtce de tous_ les étudiants. 
11 n'est pas nécessa ire q ue les _ étu.dtant~ par~t~tpent au fo~ct.IOn~ement de 
l'i\.E.P. 11 est utopique d e cro~re a la dtspantwn de la majonté stlencieuse. 

, Pour ,•,noi, il _n'y a pas ~e. rai~on,s, ~ c,rato;ntir l'action. Cc qui compte Mais tant qu'elle demeurera silencieuse, personne ne saura de quel côté elle 
c est la posstbthté de parllctpallon a lmtencur des mouvements. On ne penche. Ce qu'il faut est donc d'organiser des moyens d 'information et de 
!'eut de!nan~er à tous les étudiants de participer car ils ne sont pas tous consultation efficaces. L'action viendra. 
mtéresses. L automobtlc est très unpo rt :tntc ct on ne s'étonne pas que tout L.M.D. 
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ENTRE 
1 

... . . . ·--.. -ET 

Je me réveille à peine 
Encore pris dans la tourmente de ma nuit 
Oue se passe-t-il donc 
ce matin, où suis-je? 

Il neige 
Mon esprit tente de fuir 
Le "now": vivre à l'instant 
me poursuit, qui suis-je? 

Des tonnes de neige 
s'abattront sur la ville 
Enfin engloutie, pour quelques heures 
Je respire 

Le calme et la tranquilité 
qu'il m'est difficile d 'obtenir 
me font penser, rêver. 
Je peux partir 

Partir vers un village 
où les gens sont purs 
Un village aperçu de la rive 
Un village sans nom 

Déjà les mécanismes de communication 
me traversent l'esprit 
J'ai perdu le catine 
Je ne vis plus mon rêve 

Sombre réalité, repose en paix 
Tu sais bien que je n'ai pu t 'oublier 
que quelques courts instants 
Le temps d 'écouter le vent 

2 
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L'ÉCONOMISTE EN 
CONSTRUCTION: 

NOUVELLE OPTION 
DE GÉNIE? 

A quelle faculté ou école devrait 
se rattacher cette spécialité: 

_-Génie Civil: 

·H.E.C. : 

-Aménagement: 

-Sans réponse: 

42.9o/o 

6.lo/o 

lo/o 

49ofo 

Note: Parmi les "sans réponse" 
une forte majorité ont suggéré u~ 
co~rs multi;disciplinaire entre ces 
trOIS facultes cette suggestion est 
présentement à l'étude par les 
responsables de la programmation 
des cours à Pol y. 

Par ces trois derniers tableaux 
ont peut déduire que cette nouvel­
le formation est jugée très utile à 
86o/o, et elle pourra se trouver 
aussi bien en cours techniques au 
Ce.gep qu'à l'université. Cependant 
su1vant la forma tion exigée les 
responsabilités de l 'cstimatcu'r va­
rient ainsi que la forme de recours 
à ses services. Un technicien serait 
de. préférence, engagé à temps 
plem. par un.~ entreprise (37o/o) 
tand1s que 1 economiste formé à 
l'~niversité aura avantage à four­
mr ses scrv1ces sous forme de 
bureau-conseil ou d'associé dans 
un ."package-deal". (66o/o des 
architectes souhaitent avoir re­
cours à l'une ou l'autre de ces 
formes de service ) 

Nous vous avons énoncé ici les 
résultats généraux sous formes de 
statistiques. Vous pouvez néan­
moms approfondir ccci en venant 
consulter .l'ouvrage complet qui 
repose presentement à la biblio­
thèque de l'école Polytechnique. 
Pour nous, notre rôle est terminé · 
nous espérons que ce projet n~ 
restera pas sans suite et qu'il aura 
servi à vous éclairer. C'est à vous 
mainten~nt, en collaboration avec 
l'école Polytechnique de décider si 
ce projet mérite d 'être mis à exé­
cution . 

Michellétoumeau. 

Depuis 196 7, il est aisé de 
const~ter que la construction a 
con.s•d,érablement périclité, 
~UOl~U ell.e tende progressivement 
a ~ améhorer. la plupart des 
proJets effectués dans ce domaine 
sont s\lbventionnés par les 
gouvernements (polyvalentes 
CEGEP, autoroutes, aéroports) eÎ 
les contrats les plus importants 
sont exécu~és hors de la région 
métropobtame (Manie Churchill 
Falls) et même hors 'du Canada 
(Afrique U.S.A.) 

~l~l\l\l\l\l\11\\Il\l\l\\\\\\\\\\\\~Illl\l\\\1\1\\\\\\\\1\\1\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\l\l\\\\\\\\\\\\\l\l\l\\\\\l\l\l\l\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\l\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\\l\\\l\\\\\\\l\\\\\l\\\\\\\\\\\\\\\\\I\\\\l\\\\\\\\\\\l\\l1\\\l\I\\\\\\\\ 

Selon l'avis des connaisseurs 
ce malaise est dû surtout au elimai 
é~onomico-social dans lequel nous 
V!~ons, aux ambiguïtés qui 
exiStent dans les formes de 
soumissions et au manque de 
personnel compétent en 
estimation (économie du 
bâtiment). 

C'est dans ce cas que nous 
douze étudiants de l'école Poty: 
technique, dans le cadre de Pers­
pective Jeunesse, intervenions en 
men"!lt une enquête sur l'oppor­
tun!!<; de cré~r une nouvelle spé­
Cialite en estimation. Nous vous 
dévoilons maintenant les résultats 
obtenus: 

Dans toutes les entreprises 
contactées, les responsables de 
l'estimation sont: 

-Ingénieurs: 32o/o 
-Autres (bureaux d'estimation) 
(patrons, techniciens): 30o/o 
-Architectes: 20o/o 
-Entrepreneurs: 17o/o 

la formation des architectes 
ingénieurs ou autres est-elle suffi: 
sante en estimation? 

EXCELLENTE 

BONNE INSUFFISANTE 

-Architectes: 
-Ingénieurs : 
-Entrepreneurs: 

9ofo 
13o/o 

So/o 

38o/o 
45o/o 
49o/o 

40o/o 
34o/o 
31o/o 

La création de la spécialité 
économiste en construction (ingé­
nieur-estimateur) serait: 

-Indispensable: 
-Utile: 
-Inutile: 
Aucune réponse: 

2 lo/o 
65o/o 

9o/o 
Solo 

Le niveau de la formation de 
la spécialité: 

des souliers qui ont 
du coeur, comme vous ... 

POUR ELLE ET LUI 
MONTREAL 630 Ste-Catherine O. • 6682 Plaza St-Hubert • 6597 
Plaza St-Hubert • 3729 Notre-Dame O. • POINTE-AUX-TREM­
BLES 1400 Boul. St-Jean-Baptiste • MONTREAL NORD 4132 
Forêt • Place Henri-Bourassa, 6000 Henri-Bourassa • VERDUN 

3970 Wellington • LACHINE 895 Notre-Dame • GREENFIELD 
PARK 320 Gladstone · • LONGUEUIL: Place Desormeaux 2877 
Chemin Chambly • LAVAL Boul. Curé Labelle Centre d'Achat 
St-Martin. 

-Technique: 
-Universitaire: 
-Post~.,ni'<.~sitaire: _ .. 

· 39.8o/o 
45o/o 2o/c .. , ___ .. • 

<\~A,~~--------------------------------------------------------~--------------------------~ 
Sans~~: • ...;}.~ J:..l:\. 
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HAST A LA VICTORIA SIEMPRE 
On a dit que la Californie créait les mythes ct cnfan·tait les mouvements sociaux. Son histoire est 

p.mcmée de légendes, de superlatifs ct pour plusieurs, c'est une véritable épopée. 

Le principal atout qui fit la réputation de la Californie, fut de tout temps, cette "usine de révc" que 
sont les stud1os des compagnies cinématographiques installées à Hollywood. Il y a quelques années par 
contre, le monde entier apprenait que la Californie n'était pas vraiment le paradis: des grèves ct des 
boycottages, solidemen t organisés par les représentants d'une sous-humanité (selon les standards américains 
du moins), mettaient en relief les conditions de servitudes de toute une population affectée au travail sur les 
ferm es hautement industrialisées de cet état Américain. 

les "compagnies agraires" de la Californie n'ont pas échappé à l'intégration verticale ct horizontale qui 
caraclérisc l'industrie moderne. Grâce à un enchcvétcmenl de corporalions, de holdings financiers ct de 
directorats, elles sont directement reliées aux domaines du lransport, de la finance, de la transformation 
alimentaire ct de la vente en gros ct au détail. Cette monopolisation progressive de l'industrie agricole 
essouffle graduellement les petits fermiers qui ne peuvent soutenir la concurrence. Il y avait en 1964, 
50,000 ferm es d'une grandeur moyenne de 700 :icres. Il y en avait trois fois plus la génération précédente. 
Cette moyenne de 700 âcres ne donne cependant pas une idée exacte de la situation en Californie puisque 
7ofo seulement des fermes recouvrent 79o/o des terres arabes. La valeur de la production agricole en 
Californie est de l'ordre de $4 milliards par année. 

Un armada d'avocats et de publicistes sont chargés d'aplanir les difficultés et de con tourner les lois à 
chaque fois qu'il peut en profiter à ces géants du monde agricole. Selon le besoin, les avocats démontrent 
que les "ranchers" sont de pauvres fermiers, d'honnêtes citoyens ou des industriels en détresse. Ains1, 
l'Agricultural Act de 1933, permettan t de relever Je revenu des petits fermiers en supportant les prix et en 
surveillant la surproduction fut interprété de si belle façon qu'un "petit fermier" (genre monopole) reçut en 
1969 une subvent ion de $4.3 7 millions pour ne pas planter de coton ; un autre reçut $3.41 millions. Une 
autre loi, particulière aux régions arides de l'ouest, a bien servi les Californiens. Le Reclamation Act de 
1902 permet aux fermiers possédant eux-mêmes, un terrain d'au plus 160 âcres d'acheter du gouvernement 
à au plus un tiers du pnx l'eau nécessaire à l'irrigation de leurs terres. L'état construit lui-même les barrages 
et les canaux nécessaires de sorte que pour une ferme de 160 âcres la subvention peut aller jusqu'à $5,000. 
ce qui est considérable. le gouvernement américain ne trouve pas ça cher car il prétend que la vie sur une 
ferme est une façon de vivre éminemment souhaitable. Cependant et bien qu'il soit précisé que la loi ne 
peut servir à l'enrichissement des conglomérats ou des corporations, Paul S. Taylor, un économiste émérité 
de l'Université de Californie estime qu'environ 900,000 âcres de terre sont illégalement 'couverts par cette 
subvention. 

le plus important subside, incalculable celui-là, est un immense réservoir de main d'oeuvre à bon 
marché que les compagnies agraires "emplirent" de diverses façons. Àu hasard des "facilités de transpo:ts" 
des crises économiques et des famines dans diverses parties du monde, des guerres et des canquetes 
américaines, les travailleurs agricoles en Californie furent tout_ à tou.r: ~es Indiens, des Chinois, des Japonais, 
des Mexicains, des Phillipins, des Portoricains et des couches défavoriseesde la population arnéncame. 

De quelques 300,000 à l'arrivée des Espagnols, le nombre d.'lndiens en Californie n'était plus que 
100 000 à la fin de la ruée vers l'or et 30,000 dix ans plus tard, à la suite de l'application d'un nouveau 
prin~ipe "h)lmain": le seul bon Indien est un Indien mort. Les Chinois vinrent d'abord pour travailler à la 
construction des chemins de fer puis on les affecta au travail agricole où on en dénombra 180,000 en 1882. 
En 1910 il y avait 40,000 Japonais en Californie et en 1924, devant le PERIL JAU.NE une loi,<ar,rément 
raciste bloquait J'immigration asiatique. A peu près en même temps que les As1at1ques qu11ta1ent les 
champs, une longue révolution Mexicaine amenait des dizaines de milliers de Mexicains en Californie. Dès 
lors ils devaient constituer la main d 'oeuvre principale des ferm1ers. On les trouva1t beaucoup moms 
travaillant que les Asiatiques mais ils avaient des qualités indéniables: ils acceptaient beaucoup plus 
facilement leur servitude et ne prétendaient pas à devenir propriétaire d'un lopin de terre. 

II faut quand même· distinguer plusieurs sous-groupes. La.première ~énération de. travaille~rs Mexicains 
envahissant la Californie en fut une de bêtes de somme ma1s ·les deuxulme et tro1s1ème asp1;èrent à plus 
d'égard. le pro blème fut toujours contourné par les industriels agricoles dans la mesure. ou 1ls p~uva1ent · 
renouveler constammen t leur réservoir de main d'oeuvre avec des nouveaux venus, peu e.x1geant .et 1gnor_ant 
la situation, et avoir constamment une offre d'emploi inférieure à la demande d_e façon_~ pouvolf controler 
plus facilement les salaires et la masse des travailleurs. Ils le firent de diverses façons, dépendant des lois à 
contourner ou des luttes syndicales qui dès Je début du siècle éclatèrent- un peu partout, d'abord 
sporadiquement, puis de plus en plus organisées. En 1967 on recensait 367,000 Me~icains dans les camps. de 
Californie selon les rapports officiels. les citoyens américains ont toujours été tolerés sur les fermes ma1s à 
la condition qu'ils acceptent les salaires et conditions de travail des étrangers. Ces conditions de travail 
furent établies initialemen t par les Chinois; on devait accepter sans rechigner de bas salaires, de longues 
heures d'un travail dur, sous une chaleur écrasante l'été; il ne fallait pas prétendre à des conditions normales 
de logement ni espérer manger à sa faim à chaque repas. 

On comprend que la lutte des travailleurs agricoles soit plus q.u'une. simple bataille SJ.:n.dicale (dans le 
sens où on l 'entend habituellement). C'est un vaste mouvement soc1al, de toute une collcct1v1t~ che~chant. à 
sortir de l'anonymat, devenir autre chose qu'une rangée de dos dans un champ: accéder au litre d humam 
peut-être? 

VIV A LA CAUSA 
La période s'étendant, en gros, 

de 1910 à 1960 consiste en une 
longue et douloureuse période de 
"mise en condition". Elle est par­
semée de grèves déclenchées plus 
ou moins légalement, d'émeutes, 
de mouvements sociaux. Les tra­
vailleurs sont visiblement à la re· 
cherche d'eux-rnémes et incapa· 
bles de mettre en commun, faute 
d'organisateurs de calibre . pe~!· 
être, Jeun aspiJ:ations de coUectm· 

té en quéte du droit de vivre. boycottage du nusm de table, 
César Chavez fut l'un des hommes porte le nom de United Farm 
qui sut le mieux synthétiser ces Workers Organizing Committee. 
aspirations et donner aux travail· Ces comités sont sous la juridic­
leurs de véritables moyens de dé- lion de I'AFL-CJO(American Fe­
fenses_ Cette longue période d'or- deration of Labor.Congress of ln­
ganisation aboutit en 1966 à la dustrial Organisation) et on disco­
fusion de la National Fann Wor- te présentement de la possibilité 
kers Association et de l'Associa- de faire de I'UFWOC un syndicat 
tion of the Workers Organizing indépendant pour des raisons tacti­
Committee. La nouvelle associa- ques. 
tion, celle qui mena à terme le 

. 1 

POU.RQUOI LES 

BOYCOTT AGES? 
"L'un des ·principaux 'obstacles à. la réussite des grèves est 

l'utilisation par des briseurs de grève. Puisque les ouvners agncoles ne 
t pas couverts par Je Natwnal Labor Rclatwns Act, le producteur 

son. 1 eut et enoage effectivement des travailleurs non-syndiqués agnco c p o . · 1 1 · · · · C t . sont d'autres travatllcurs agrtco es, p us1eurs v~enncnt d~recte-
m":n~~~~ Mexico (cc qui est illégal) d'autres s?nt des sans travail venus 
d zones grises de Los Angeles et San Franc1sco; enf1n, plusieurs sont 
d~~ étud iants". (Extrait d'un article du com 1té de boycottage de 
New-York.) 

C'est pourquoi les travai lleurs doivent rccou~ir à. cet important 
de pression que sont les boycot lages. Et c est JUStement parce 

mu~h~n ne sont pzo protégés pa,r Je !'IL RA que la lo1. leur permet, en 
\alité de simple, citoyens, d empecher la d1St~1but10n norm~le des 
qroduits agricoles. Les producteurs ont deux methodes pour ecouler 
feur marchandise; la méthode FOB (Frce on Bord) et la méthode du 
courtier. 

La première sc pratique en accord avec les grandes char-nes de 
magasins tel AEP, IGA dans l'est américai~ ~t Safe Way dans l'ouest. 
Dans ce cas, qui est de lam le préfere. des producteurs, leur 
responsabilité se termine lorsque les produ1ts sont chargés sur les 
wagons. le détaillant se charge du transport et de toutes les autres 
étapes de la mise en marché. 

L'autre méthode est plus complexe et ressemble à celle que les 
marchés boursiers ont mis au point pour transiger leurs actions. De 
véritables courtiers servent alors d 'intermédiaires entre les producteurs 
et les grossistes qui se chargent de faire la distribution auprès des 
détaillants. Le boycottage est beaucoup plus ·efficace avec la seconde 
méthode car le travail se fait alors au niveau des grossistes et des 

. courtiers qui sont moins nombreux que les détaillants. Devant la 
menace de ne pouvoir écouler leurs marchandises, les courtiers 
préfèrent acheter des produits provenant de fermes où les tnvailleurs 
sont syndiqués, ou bien exerce des pressions très fortes sur les 
producteurs pour qu'ils acceptent la volonté des travailleurs. On ne 
boycotte les détaillants que dans la mesure où ils pratiquent la première 
méthode. Dans ce cas-ci, la pression sur les producteurs n'est qu'indirec­
te et peu efficace. Mais on réussit habituellement à forcer les détaillant 
à faire affaire avec les grossistes et les courtiers, pour revenir finalement 
à la première forme de pression directe sur les producteurs. 

le boycottage ne se termine que par la signature d'un. contrat entre 
le syndicat et les producteurs. Pour Cesar Chavez et son groupe, ceCI 
n'est cependant que le début d 'une longue lutte pour la con9uéte de 
conditions de travail décentes, et d'un début d'organisation soc1ale dans 
les campements des travailleurs agricoles. le syndicat travaille â donner 
aux travailleurs un plan médical, une assistance légale, un fond 
économique de développement et une assurance-vie. Une .~limque 
populaire existe à Delano où 26 personnes se consacrent ent17rement 
aux travailleurs (certains médecins ne commandent qu'un sala~re de 5 
dollar~ par semaine, en plus de la nourriture e t autres besoins, comme le 
font d'ailleurs la plupart des membres des 32 comités de boycottage 
permanents). Ils ont actuellement un pressant besoin de techmc1ens en 
laboratoire et en rayons X. Une clause importante de tous les contrats 
est l'établissement de bureau d'engagement des travailleurs controlé par 
les syndicats de façon à éliminer ces ''Vendeurs de main d'oeuvre" que 
sont les contradista . (Voir note 1) 

·, 
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Si c esar Chave~ est le penseur 
le grand organtsateur des tra 

e'-
11 

urs agricoles; Marshall Ganz, 
va• e h. · d'H d -étudiant en tsto~re arvar 
x est le tactitien. Il compare un 

en ottage à un immense fi let qui 
boY~re les gros poissons mais 
~P passer les p lus petits. C'est 
181~quoi il faudra trouv~r d'au· 
po moyens pour organiser les 
tres . 
l5o/o de travailleurs non .encore 

ndiqués dans le domame du 
~isin de table. Le boycottage ,du 
raisin à vin se poursu1vra 1 ,an 
rochain et on ne doute pas d en 

~rriver à de bons résu ltats. Il est 
touJours posstble que le boyc~tta­
ge de la laitue recomme~ce s1 les 
égociations en cours n aboutts· 
~nt pas. 32 comités de boycotta· 

permanents sont actuellement 
~ activité dans les principales 
villes nord-améncames; une qu~· 
rantaine d'autres sont temporal­
es 11 existe 19 bureaux du syn· 
~i~t dans les différents ranchs et 
une dizame de comt_tés tentent 
d'organiser les travatlleurs non 
syndiqués du nord de la Californte 
ainsi qu'en Idaho et dans l'Etat de 
Washington. 

(65.~0 en 1967) ou illégalement 
par 1 entremtse des contradista 
Les problèmes que causent ces 
mtgrattons forcées sont énormes 
pour les familles qui n'arrivent 
q ue raremen 1 à avoir un endroit 
convenable où demeurer et qui 
condamment a insi leurs enfants à 
ne pas espérer mieux que leu rs 
parents. Cesar Chavez a terminé sa 
septième année mais j i ne l'a fait 
qu'après avoir fréquenté quelque 
25 écoles. 

Le seuil de la pauvreté aux 
Etats-Unis est de $ 3,000 par an­
née. Le revenu des travailleurs 
agrico les de la Californie s'est éta· 
bli en 1967 à moins de $2,024. 
Dans l'ensemble des Etats-Unis 
les travailleurs agricoles on t gagné 
$ 1,307. . 

Taux de mortalité en pourcen­
tage des taux nationaux (USA­
travailleurs agricoles) 
Mortalité infant ile 
Mortalité maternelle. 
Influenza et pneumonie: 
Tuberculose: 
Accidents de travail : 

125o/o 
125o/o 
200o/o 
250o/o 
300o/o 

SURVIE DES TRAVAILLEURS 
AGRICOLES ITINERANTS: 49 
ans 

SURVIE-MOYENNE NATIONA­
LE : 70 ans 

Statistiques extraites de "Nou­
velles" organe du comité des tra­
vailleurs agricoles unis de Mont· 
réal, 4540 rue Garnier) 

Cette autre citation de NOU­
VELLES mérite éqalement d'être 
relevé: 

"L'usage des pesticides, d'a­
près le témoignage d'un officier 
du Bureau de l'Alimentation et 
des Narcotiques devant les Sous­
comité Sénatorial sur les travail­
leurs itinérants, est la cause de 
850 à 1,000 morts et de 80,000 à 
90,000 cas d'infections aux Etats­
Unis." 

La pire tragédie affligeant les 
travailleurs agricoles reste cepen 
dant le sort réservé à leurs enfants. 
Eli E. Cohen, secrétaire exécutif 
"National Child Labor Commit­
tee" en parle abondamment dans 
un article paru dans le Parent 
Magasine d'AoOt 1971: "Il Y a 

30 NOVEMBRE 1971 1 LE POL YSCOPE 1 PAGE 7 

800,000 enfants employés sur les 
fermes · le quart du total des 
travailleurs agricoles salariés de 
notre pays. La majeure partie du 
travail effectué par ces enfants 
leur est très dommageable. L'utili 
sation croissante de composés chi­
miques toxiques et d'une machi­
nerie complexe a rendu l'agricul· 
ture la troisième industrie la plus 
dangereuse, après les mines et la 
const ruction. Littéralement épu i­
sés par trop de travail en bas âge, 
insuffisammen t nourris e t reposés, 
dépourvus d'une éducation adé­
quate, ces enfants de fermiers sont 
destinés à une vie de frust ration , 
d'Ignorance, de pauvreté et de 
maladie ... " Le Federal Laber! 
Standards Act de 1938 interdit le 
travail pour les enfants de moins 
de 16 ans, d urant les heures de 
classes, et établi t quelques règles 
quant au travail dangereux pour 
ceux en bas de 18 ans. De plus, 
quelques Etats ont statué les con­
ditions sous lesquelles le travail 
des enfants est permis. Il Y a 
cependant tant d'imprécisions 
dans les lois et tant de faci lités de 
les contourner que les enfants ne 
sont en fait pas protègés; d'autant 
plus que le Département du T ra­
va il des U.S. ne fait QU'UN MIL­
LIER D' INSPECTIONS pour faire 
respecter ses lois dans le pays 
entier". 

Personne ne se doute que des 
millions de travailleurs sont ex­
ploités quotidiennement au Qué­
bec, aux Etats-Unis ou ailleurs. 
Peu, parmis ceux qui en profitent, 
directement ou pas. ne s'en préoc­
cupent Il y a cependant de plus 
en plus de protestations qui fusent 
de toutes parts, faisant craquer la 
"barraque" et geindre les proprié­
taires. Devant cette violence qui 
les maintient dans la misére la plus 
cruelle, plus d'un voit la violence 
comme étant le seul moyen de 
s'en sortir; c'est la politique de 
celui qui se sent acculé au pied du 
mur, qui croit n'avoir plus rien à 
perdre. Il est curieux et intéres­
sant de constater à quel point la 
non-violence semble importante 
pour les travailleu~ agricoles et 
combien cette position est effica­
ce. Elle exige cependant un travail 
que peu d'hommes peuvent fournir 
à tous les jours et durant de 
nombreuses anhées et que seuls 
ceux ayant atteint un certain ni­
veau de conscientisation de don-
ner. 

NOTEl 
LE ROLE DU "CONTRATISTA", 
d'apres un texte du Comité des 
Tnvailleuu agricoles unis ae Montréal. 

Une des formes princtpales 
d 'exploitation dans la vallée de 
Satinas el bien d'autres régions 
agricoles américaines est le con­
tralisla : un genre de fournisseur 
de main d'oeuvre pour les ran­
chers ayant besoin de travailleurs 
pour une période déterminte, en 
général quelques jours ou quel­
ques semaines pour une récolte. 

Voici quelques-unes des for­
mes d'exploitations pratiquées par 
les contratistas: 

-A vrai dire, le contratista est 
un entrepreneur qui loue des êtres 
humains. Bien souvent le travail­
leur agricole ne sait marne pas à 
qui appartient le champ oil il 
travaille. Il est possible <tU'il ne 
sache que dans quel autvbus du 
contratista, il doit monter à cha­
que matin pour se rendre dans un 
champ oil il peinera pendant de 

• longues heures sous un soleil bru­
lant. 

-Le contratista est supposé 
mettre de côté l'argent pour la 
sécurité sociale, mais il est rare 
qu'il demande à voir la carte des 
travailleurs. 

-souvent le contratista paie le 
travailleur sans défense comptant; 
lui disant qu'il enlève une certaine 
somme pour la sécurité sociale et 
d'autres fonds généralement ima­
ginaires. L'argent que ne touche 
pas le travailleur reste dans les 
poches du contratista. 

-Autre possibilité d'enrichisso­
menl pour le contratista: Les ran­
chers paient au contralista un 
montant fixe pour chaque travail­
leur qu'il transporte en Californie 
d'Arizona ou du Texas. Ensuite le 
contratista fait payer au tra­
vailleur le Prix du transport: d'cil 
double perception du tarif par le 
contratista. 

-En g~néral les ranchers don­
nent de l'argent au contratista 
pour quelques fournitures (savon 
et papier de toilette).Le Contratis-

NOTE2 
Position de Cesar Clavez sur 
la non-wiolenœ créatrice 

PJusieun personnes s~imaginent 
qu'une organ..i.sa.tion utilisant des mé­
thodes non-violentes pour atteindre ses 
objec tifs doit continuer de n:.mporte.r 
vic toire sur victoire ann de demeurer 
non-violenL Si c~est le cas., de nom· 
breux effons n'ont été que de misén­
bles défaites. D~ns une lutte sociale, D 
y a beaucoup plus qu_'une simple victot­
re en jeu. Mon expérience m'a convain­
cu que le paUYI'e cannait b violence 
phu intimement quetaplupartdesgeru 
car elle a toujours été partie de .. vie, 
que ce soit ta violence du l\Jsil ou celle 
de l'insuffisance de nourriture et de 
JUStice. 

Je récuse l'afTJtmation que la non 
violence est lâcheté. comme œrt:l.im 
groupes militants dtsenL En somme ta 
non-violence requiert plus de milita:IJ.. 
tisme que la violence. La non·vio&enc:e 
force tes ~ns travaillant à effectuer Wl 
changement social, à oubtier le> "rac­
courcis''. La violence, '1eraccowc:i'',est 
le piège dans lequel tombent ceux qui 
ne croient plu• en b possibilité d'at­
teindre leur but autrement. Lorsqu'on 
amênc quelqu'un ii cette violence, ca 
en devient une très sauvage. 

Lorsque tes l"DS 'Kln t engagés dans 
un procc.sws constructif. VlSallt à cha.n­
&er les choses, ils tendent à étre moins 
violent que ceux n'étant pas appelt à 
reconstiU!re ou i cr&:r. La no~loten­
œ force plus d'un à b ctéativité; clle 
oblige les dirigeants à communiquer 
vraiment avec la masse ct à l'amenez à 
proposer et défendre cUe>mEme des 
idées nouvelles. Je pense qu'une fois 
qu'on a compris ta puis5ance de ta 
non-violence le~ forces qu"elle Jénèrc. 
l'amour qu'eUe crée, la partictpatlon 
qu'eUe commande a t'entière com­
munauté on n'c.t pas près de l'aban­
donner si facllemcnL 

CesarChavct 

ta oublie parfois de les acheter et 
empoche encore une fois un reve­
nu iUégalement. 

Les conventions couectlves né­
goci~es par Je syndicat des Travail­
leurs Unis stipulent un bureau 
d'embauche syndical, ce qui élimi­
ne l'intermMiaire exploiteur. 
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LES QUATRE 
CONSEILLERS 

TECHNIQUES 
Ln <lh,·,· tllln <ks Srrvk1·~ n11x 

i;1111linnt ~ vkn t .t·,~ ~~ ~~~~rr < ' ll ~t rc 
<'<'nsdllrrs l<'dlllhlli<'S ~11 x uhu i r~s 
~ lllllilln i <'S . Il s'n~it '"' 1 ise l'AR­
IUER, Mkhl'l HEAIICII E~ti N, 
1\-ni~ Li\Nt:t .OIS <'1 ('l:nllkllo 
I>URi\N D. l.t• r-'k 1h• ù'S .:on· 
S<'ilk rs lr<: hnÎ<IIl(' S ('l'nSÎSit' :\ IISSII · 
n· r une pn\St" lh'c.' '\l il1'én~ nl t! ' ' sur 
le <::1mpns . Ils rt•nsdgn,·nt lrs <1111 · 
1li:mts. l.l,•ntin,·nt k11rs ht•soins, 
rwudlknt ct .::mnliscnt leurs 
~ri<'fs cl n•wmlic:<tions, susg~rcnt 
des S<lhitlons. 

I'Llliliqu,,s ~ Genève (Suisse). Elle 
poss~dc une cxp~ricncc dans l'en· 
sciAnr mcnt Cegep de Maisonnc11vc 
(~ nns), Collège !lrébct1f (2 ans), 
Lise fa rrin a 2R ans. 

coll~ge Marie-Anne (Ahuntsic). 
Elle a obtenu une licence en his· 
loire :\ I'U. de M. avant d'effectuer 
dans cette méme institution sa 
scolari té de maîtrise. Elle a ensei­
gné l'histoire à l'UQAM pendant 
deux ans. 

MICII EL I!Ei\UCII EMIN 21 
ans, vien! de Rn11yrr (Abilibi) où 
pendant ses études n11 Cegep il a 
l'ail du journalisme étudiant ct a 
v~ cu 11nc ex péric nec de syndicalis­
ntc étlllli:lltl. Il a suivi des cours de 
Sciences •'conomiqnes :\ I'U. de M. 

Conseiller technique aux affai­
res étudian tes, elle est plus parti­
culi<!remcnt chargé de la docu­
mentation. 

U SE C'ARRIER a fui t ses 
l' tudrs dassiqu<'S nu Coll~gc 
Jt'sus-Mnric puis ses éttHks supé­
ri~nl\'s :\ I 'Uuiwrsi t~ de Montréal 
tn s,·i~nc~s politlqu<·s. Elle a suivi 
·t'tude libre · k s c11ur.: de Sciences 

DENIS LANGLOIS 27 ans, 
est un ancien <Ill C'oll~ge Sainte­
Croix. Lui nussi est diplômé des 
Sciences politiques (U. de M., U. 
d'Ottawa). C'est cette matière 
qu' il a ense igné au Cegep de 
11lclford Mines. 

Les conseillers techniques 
comptent s'efforcer de connaitre 
en premier lieu les "vrais" problè· 
mes d'étudiants. A cette lin , ils 
envisagent d'élaborer un question­
naire en collaboration avec les 
psychologues du SEICUM. 

CLAUDETTE DURAND a ac­
compli ses études classiques au 
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A.Orr, A OUI ACCORDER LE DROIT D'AUTOD~TERMI· 
NATION? 
Michael l owy, ROSA LUXEMBURG ET lA QUESTION 
NATIONALE · 
Earl Olor i, MARXISME, NATIONALISME ET LIBERALIS· 
ME NOIR 
C.l. James, LA SOCIETE CONTEMPORAINE ET LES 
NOIRS 
Peter Gibbon, SUR LA QUESTION IRLANDAISE 
Toi en T che Hoo, DOCTRINES CHINOISES SUR LE NA· 
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k numlro' clou bi• $4.20 

L'abonnement (6 nos) $11.75 

L'HOMME ET LA SOCIÉTÉ 
N0.21 

COLLOQUE DE CABRIS 
SOCIOLOGIE ET RÈVOLUTION 

Revue l'HOMME ET LA SOCIÉTÉ no.21 
COLLOQUE DE CABRIS · SOCIOLOGIE ET R~VOLUT ION 
• Lo pensee révolutionnaire et lo tin de le métaphysique 
• l'état1 le plon et la république des conseils 
• rêvolution et bloc historique 
• socialisme et capitalism-e d'Etat 
• lo rêvolution culturelle et la structure sociale de la 

Cl\ine communiste 
• révolution et bureaucratie 
•ta classe auvriëre est-elle révolutionna ire? 
• humanisme et révolution 
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D'OP THEATRE 
" A LA NOUVELLE 

... .. 
COMPAGNIE THEATRALE 

Le succès d'Op THEATRE à 
la Nouvelle Compagnie Théâtrale 
a dépassé les 'prévisions les plus 
optimistes. Aux 20 représenta­
tions prévues, la N .C.T. en a déjà 
ajouté 12 supplémentaires et elle 
se prépare à entreprendre une 
nouvelle série, pour répondre aux 
nombreuses demandes qui lui ont 
été faites. 

On sait qu'OP THEATRE est 
un spectacle d'initiation au phéno­
mène théâtral, préparé spéciale­
ment à l'intention des élèves du 
secondaire 1 et II, et présenté 
parallèlemcn t aux au tres specta­
cles de la N.C.T. Molière y fai t la 
nique à Tonesco, Shakespeare y 
côtoie Sauvageau, Arrabal entre 
dans la ronde et les personnages 
de tous 'les siècles chantent la 
musique de Robert Charlebois aux 
accords de trois musiciens qui, sur 
la scène même, intègrent la musi· 
que à J'ensemble du spectacle. 

OP THEATRE a été conçu en 
tenant compte du fait que plu­
sieurs jeunes spectateurs en sont à 
leur premier contact avec le théâ­
tre: les impressions qu'ils en rap­
porteront doivent ~Ire les plus 
vivantes possible et stimuler chez 
eux l'intérêt pour Je fait théâtral. 
Voila pourquoi le metteur en scè­
ne Roland Laroche a réuni pour 
ce spectacle six comédiens habi­
tués à la communication directe 
avec le public: Louise !te Dussault, 
Micheline Gérin, Odette Gagnon, 
Ronald France, Benoit Marteau et 
André Richard. 

Les groupes intéressés à voir le 
spectacle, ainsi que ceux qui n'ont 
pas pu obtenir jusqu 'à maintenant 
Je nombre de billets suffisant, 
peuvent communiquer avec la 
N .C.T ., soit au guichet (Théâtre 
du Gésu, 1200 Bleury), soit par 
téléphone (866-1964). 
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SUITE PAGE 2 200: Cours d'introduction à la Sociologie générale et à la Sociologie du travail 
c) l'oppo rtunité de faire crédi­

te ~ des cours en sciences humaines 
pns ~ar des é tudiants de l'oly­
tcchnoquc à l'Université de Mani­
réal. 

1-SOCIOLOG lE GENERALE !-Caractéristiques sociales générales. 

d) l'interface entre ces cours 
cl ceux offerts par le département 
d e gémc industriel 

c) le mécanisme administratif 
le plus approprié pour mcllre en 
marche ct contrôle r ces no uvelles 
activités :i Polytechnique. 

7. REMERCIEMENTS 

Le comité dési re remercier 
to ut particulièrement le profes­
seur Dofny qui a bien voulu ré­
pondre à toutes ses questions ct sc 
plier à toutes ses demandes, par­
fois très exigeantes. 'C'est grâce à 
cette co i!Jboration que Je comité 
a pu p résente r un document aussi 
dé taillé. Le comité remercie aussi 
ceux qui lui ont fait part de leurs 
commcntJires. 

8. COMMENT AIRE FINAL 

Durant les discussions, M. 
Dofny a indiqué à plusieurs repri­
ses qu'il éta it disposé à tenir 
compte des ex igences de J'Ecole 
Poly techniq ue. Le comité n'a pas 
voulu sc considérer comme Je por­
te-parole de l'Ecole et a préparé ce 
rapport d'après un schéma qui lui 
semblait le meilleur. Lors de la 
présentation de cc rapport au 
Conseil des Etudes, le p résident 
du comité sera en mesure d'indi­
quer les différentes ovarian tes du 
schéma que le professeur Do fny 
pourrait accepter. 

Le comité 

!-Qu'est-cc que la sociologie? Le métier de sociologue. 
Son origine - Rapport sociologie ct sociétés - La mesure des 
allotudcs cl des comportemen ts - La sociologie est-elle une 
scocncc? La conscience collective - Les fonct ions manifestes ct 
latentes - Le normal ct Je pathologique - Le statique et Je 
dynamique. 

2-Lcs différentes sociologies: 

Sociologie quantitative ct sociologie empirique - le s tructuralisme 
- Le courant marx iste - La sociologie critique - La sociologie 
compréhensive - Le fonc tionnalisme - Le pluralisme - Les champs 
de la sociologie appliquée. 

3-Les principales méthodes. 

La monographie- l'enquête par sondage - Le questionnaire -Le 
panel - Construction de variables - J'analyse des données - La 
syn thèse empirique - Le cadre théorique. 

JI -SOCIOLOGIE INDUSTRIELLE 
!-Sociologie de la technique: de J'artisanat il J'aulomation. 

La division du travail- la mécanisation - J'applica tio n de J'énergie 
é lectrique - l'organisation scientifique du travail - Je travail à la 
chaine et la production de masse - l'automation e t les change­
ments techniques. 

2-Sociologie des relations humaines et des organisations. 

Elton Maya ct l'expérience de la Western Electric - L'entreprise 
comme système social - Moral et productivité - Théorie de la 
bureaucratie et des o rganisatio ns - Le rapport à J'environnement. 

3-La sociologie des professions. 

Définition d es professions - Professions traditionnelles et profcs­
soons nouvelles - La professionnalisation des occupations -
Attnbuts structurels - Les attitudes - Les professions dans 
l 'industrie - La recherche scien tifique- La profession d'ingénie;'!'· 

Ill -LES INGENIEURS A MONTREAL. 
(Enquête comparative des ingénieurs Canadiens anglais et Cana­
diens français). 

Origine géographique - Age - Instruction et spécialisation - Le 
milieu familial - Les secteurs d'emploi - Les fonctions - Les 
salaires. 

2-Appartenance de classe, mobilité et carrière professionnelle. 

Stratification et mobilité - Groupe d'appartenance et identifica­
tion sociale - La carrière -Le rôle des ingénieurs dans J'économie. 

3-La vie éco nomique. 

Test économique - Urgence et les objectifs économiques - La 
croissance e t le monde économique environnant- Les croissances 
et les mesures économiques internes- Les acteurs de la croissance. 

4-Les classes sociales. 

Structure de la population - Les classes sociales - Les groupes 
d'intérêt - La dynamique sociale. 

5-Valeurs et industrialisation. 

Vie privée ct carrière • L'entreprise • Autori té ou démocratie -
Economie- La politique. 

6-L'identification culturelle. 

Les fréquentations scolaires et sociales - Les communications et 
les barrières linguistiques - La perception mutuelle des ingénieurs 
Canadiens fran çais et anglais- Les pôles de référence nationaux . 
Les relations sociales internes -la société d 'appartenance. 

7 -Conclusions 
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-Les ingénieurs canadiens-français e t canadiens-anglais à Montréal, 
par J. Dofny, Imprimerie de la Reine. 
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-Introduction à la Sociologie, par G. Rocher, publié par H.M.H. 
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-Sociologie du Travail, par B. Mottez, coUcction "Que sais-je?·;;- · 
P.U.F., Paris 
-Guide de l'étudiant en sociologie, par J. Cazeneuve, P.U.F., Paris. 
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NOUVEAUTÉ À 
L'HÔTEL NELSON: 

L'ÉVÊCHÉ 
Quelques semaines, aprês l'ouverture des Ciné.ma.c; du Vieux Montréal rue 

St-Paul, il Y a quelques semaines à peine, nous assistions vendredi le 19 novc1;1brc 
au spectacle "Law' n' Ordcr" de Raymond LévCS<JUC dans une nouvelle boite 
baptisée L'Ev.êché à cause du nom de famille de Raymond. (Peut-on d.!duirc que 
~or:squc Rene sera au pouvoir I'As..cmblêc Nationale deviendra l'assemblée 
Cplsc_opalc). L 'Fvéché es t une pe tite salle . bourrée à croquer d'intimité , invitant à 
la dJscussJon . Les photographies de f'apcs sont de rigueur sur les murs (le 
proprié taire cherche un poster (in) ou pas de Don Camillo) ct coux<i semblent 
accepter le travail des artistes, dans la mesure o u leurs remarquas ne s':.tdrcsscnt 
pas a la curie: il y a quand mEme une limite. 

J'ai profité de l'entracte pour interviewer le propriétaire M. Pierre Benoit. I l a 
tellement de choses à raconter sur l'llotel Nelson et les projets qui lui fourmillent 
dans la tête que nous étions encore :i discuter une heure plus tard. 

Lorsqu'à la demande de son père, Pierre revient à Montréal pour prendre "la 
relève", il travaillait pour la di.xième année consécutive pour la chafne d'hotels 
Hilton où il acquit une solide fonnation en hôtellerie. Entre la vic "chronométrée" 
et impersonnelle d'un Hilton ct l'atmosphère du Nelson où les contacts humains 
et la joie de vivre son t de mises, il aurait fallu plus qu'une question d'argent pour 
le dissuader de tenter l'aventure. Car il y a tout une histoire dans cet hôtel, 
construit en J 840l et dans la taverne Cartier dont la date de construction 
inconnue, remonte a beaucoup plus loin. ' 

Pierre Benoit travail1e en étroite collaboration avec un associé et un 
rel:~tionnîste.lls sont en affaire mais l'argent n'est pas leur but premier, du moins à 
court terme. Ils ont à coeur de développer le Vieux Montréal; son potentiel 
touristique énorme ct ses valeurs his toriques. Créer une atmo~phère où il fait bon 
vivre. où les contacts humains sont simples et faciles est pour Pierre Benoit un défi 
à relever. Il cherche à attirer au Nelson. une clientèle de jeunes, ceux qui aiment la 
joie, qui savent la communiquer facilemenL Dans la mesure où ils pensent que 
dans la consommation de l'a1coo1, il y a une limite au delà de laquelle le mei11eur 
client devient un indésirable et que les sculptures, peintures ct autres articles 
.. appartiennent" au Nelson. tous les clients sont les bienvenus. Peu importe leurs 
idees potitiques; ce dont ils discutent ou la façon dont ils s'habillent: on les 
attend. 

J.N.B. 

UN CONCURENT DU 
CAFE -CAMPUS AU 
VIEUX MONTREAL? 

Dcpui~ lundi dernier, le 22 novcm· 
bre, les étudiants de l'Université du 
Québec ont installé leurspénates à 
I'Evêché. Du lundi au vendredi, celle 
salle est prétée aux étudiants afin qu'ils 
la transforment à leur goût en un café 
étudiant. Au moment de J'interview il 
était difficile de prévoir comment le 
projet évoluerait; il faudra y retourner. 
Les étudiants étaient supposés y servir 
des sandwichs durant la journée, déco-

la nouvelle 
eau minérale 
naturelle. 

rer l'endroit à leur goût ct y faire jouer 
de la musique. Du lundi au jeudi soir le 
tout devient une discotltèque. Le ven­
dredi soir c'est Raymond Lévesque ct 
ses artistes qui prennent la relève. Le 
projet mérite l"attention de ceux qui 
voudraient varier le menu des discothè· 
9ucs universitaires. Nous croyons les 
etudiants de l'Université du Québec 
capables d'innovation ct d 'administrer 
adéquatement la partie des recettes qui 
leur reviendra. 

Prenez le goût de Carignan 
et une chanc:e d'un voyage à Paris. 

Coupon de participation chez votre épicier. 

DIALOGUE 2185, Bishop 
MONTRÉAL 107 

VENEZ CAUSER, LIRE 
CAFE SERVI 

ICI VOUS ÊTES CHEZ VOUS 
Tél.: 288-m 

L'HOTEL NELSON: 
AUJOURD'HUI 

ET DEMAIN 
L'hô tel comprend déjà diffé­

rentes pièces répondant aux goOts 
de différents groupes. Nous avons 
déjà parlé de l'Evêché où la clicn· 
Jèle durant les spectacles de Ray· 
mond Lévesque es t très divcrsi· 
fiée. Les vieux couples "stan­
dards" côtoient des plus jeunes, 
tout auss1 standards ct d'autres 
qui, du moins par l'allure vcsti· 
mentaire se soucient lrès peu des 
conventions. Un minuscule cock· 
!ail lounge, aux fauteuils •confor­
tables, accueille dans ses recoins, 
les couples d'amoureux ou les 
personnes âgées qui tout en appré­
ciant l'atmosphère de jeunesse qui 
se dégage de ce vieil hôtel, préfè­
rent être à l'écart des déborde­
ments souvent bruyants qui carac­
térisent les groupes estudiantins. 
Une gentille serveuse vous y accor­
dera son attcnlion maternelle, 
style "maman dans le vent mon 
petit" et ne refusera pas de vous y 
servir un café ou un alcool. La 
plus achalandée des pièces est 
cependant Je grill où l'on reluse 
souvent du monde et en laquelle 
la grosse bière règne en maitre. 
Aux étages quelques 70 chambres 

sont occupées par des étudiants, 
des arlistes ou des musiciens qui 
paient à la semaine. Durant les 
quatres mois d'été, les chambres 
sont rése rvées aux touristes dans 
le cadre d'entente avec les agences 
de voyage (par exemple, durant 
l'interview, un représentant du 
Club Toural est venu annoncer à 
Pierre Ben o it la venue d 'une soi­
xantaine <.le jeunes Parisiens pour 
Pâques.) On tente, selon les capri­
ces de la caisse, de redonner aux 
chambres leur cachet d'époque. 

Le style d'époque et la simpli­
cité, sont les seules directives qui 
règlent l'aménagement des pièces. 
Les recettes, elles, "suggèrent for· 
tement" la date de réalisation des 
projets. Ces projets semblent être 
aussi nombreux dans la t!te de 
Pierre Benoit que les examens à 
Polytechnique. Il pense transfor­
mer le lounge en un endroit super­
tranquille ou l'on ne dégusterait 
que de la musique classique; par 
les oreilles majs aussi par la bou­
che car on y servirait des mélanges 
d'alcool spéciaux baptisés du nom 
des grands auteurs classiques. La 
cave se prête bien à 1 'installation 

d'une discothèque camouflée en 
banque de la bonne époque ou le 
barman serait un caissier avec cas­
quette à visière. Dans les salles de 
toilettes, on ·verrait l'indication : 
Dépôts solides ou Dépôts liquides 
selon le cas. On tente actuelle­
ment d'obtenir un pennis pour 
établir une brasserie dans l'édifice 
de la taverne Cartier (dans une 
brasserie, les femmes peuvent dé· 
guster la bière en fût). Grâce Il 
l'appui de la Commission Viger 
des valeurs historiques qui voit 
d'un bon oeil la rénovation du 
Vieux Montréal, il devrait !tre 
possible de l'obtenir. 

J.N.B. 

REMARQUE: Pour tous ces pro­
jets, la direction de l'hôtel Nelson 
de111ande de l'aide des lecteurs du 
Polyscope pour lui suggérer des 
noms. Faites parvenir vos sugges­
tions au local du Comité d'infor· 
mation ou du Polyscope. Pas de 
pornographie, même si Raymond 
Lévesque afftrme que c'est le meil­
leur antidote Il la révolution (avis 
à l'intention des policiers qui li­
raient :assidûment le Polyscope). 

RAYMOND LÉVESQUE 
Je n'oublierai jamais la date du 19 novembre 

1971, date à laquelle, avec un groupe d'amis, je 
"découvrais" Raymond Lévesque. Un grand Qué· 
bécois que nous pensions pourtant connailre de­
puis toujours. Pierre Bcnoil dira de lui que c'est 
une fleur, tellement il est pur et vulnérable . C'est 
peut-étre pourquoi, dans cette société ou il faut 
toujours en écraser un autre pour se tailler une 
place, Raymond Lévesque s'est toujours fait four· 
rer. Il n'a jamais eu de gérant et il "vit" la vie 
d'artiste; il ne joue pas la comédie et n'a jamais 
accepté de se vendre. Durant l'interview, Denis 
Gobeil qui travaille avec lui , revient souvent sur 
une expression: "Raymond transpire la vérité". 
C'est plus qu'une simple déclaration, en fait, c'est 
peut-être là le drame de Raymond Lévesque: la 
société du "jeter après usage" n'a que faire du vrai, 
c'est encombrant, génant souvent et toujours 
embêtant. 

Raymond Uvesque nie avoir eu de l'influence 
sur la société Québécoise: à tous ceux qui lui 
affirment connailre ses chansons et les apprécier, il 
répond ne pouvoir y croire n'ayant jamais pu 
vendre de disques ou attirer longtemps des foules à 
ses spectacles. Déçu il en est à sa sixième ouverture 
de boite à chansons. Il dira durant son spectacle 
qu'il est un ouvre-boites. . 

Pourtant moi qui ai frémit à chaque fatS que 
j'entendais ,:Bozo les culottes" en tant d'autres 
fois lorsque Raymond nous racontait de cette 
m~ière tellement fraîche, notre mistre de t.ous les 
jours, notre médiocrité de peuple, nos esp01rs, nos 
craintes ... ; j'ai toujours respecté ce personnage. 
Mais, il est vrai, je n'ai pas de disques de Raymond 
Uvesque à la maison et je mc rend compte tout à 
coup que j'eus aimé en posséder u~. Som~e~-nou~ 
donc tant influencé par cette maud1te publicité qu1 
nous fait acheter tant de conneries et négliger de 
nous procurer co qu'un Raymond Lévesque nous 
offre? , Est-ce le monde parapublicitaire qui boy­
cotte Raymond ou nous qui craignons nous 
reconnailre au hasard de ses remarques. Cet 
homme sait si bien dessiner nos travers et nous les 
présenter d'une façon si naturelle qu'on ne doute 
plus pouvoir les changer. Et on n'humilie plus 
quelqu'un q,ul a recouvré l'espoir. . . . 

Apr~s son retour de la France où ~ ·d1t ~vo~ 
été beaucoup in~uencé par la guerre d Algéne, il 

commence à faire des chansons indépendantistes 
(60-61). Il n'avait jamais envisagé l'éventualité de 
l'indépendance du Québec avant d'avoir rencontré 
Marcel Chaput et quelques autres. La perspective 
de couper le mal à l'une de ses racines lui plût et il 
devint ainsi le premier chantre de l'indépendance 
,Québécoise .. "Bozo" fut écrit après l'arrestation 
des felquistes de la première vague. Il fut surpris de 
reconnailre dans les journaux tant de ses clients du 
Club des Arts où il parlait d'indépendance, de 
l'humiliation d'un peuple. On ne lui a sans doute 
jamais pardonné d'avoir compté parmi ses clients 
réguliers des felquistes, indépendamment du fait 
qu'il n'en ait rien su, de conserver cette foi en la 
libération des Québécois. Pourtant Raymond ne 
croit pas à la révolution armée â cause des 
Américains: nous nous ferions inonder de soldats 
d'outre-frontières, venus protéger les "dépendan­
ces" Américaines. La solution démocratique lui 
sourit plus; il voit d'un bon oeil le travail des 
syndicats. Pour lui la jeunesse n'est pas une 
panacée; il considère qu'ils sont moins embarqués 
que leurs ·ainés mais cela n'implique pas qu'ils 
renverseront tout: ils ont encore du chemin à faire. 
Il faut, de plus compter sur les bêtises d'autrui. 

Il entendit parler du Nelson lors des évène­
ments d'octobre 70. Cet été il téléphona de la 
Butte et obtint un rendez-vous. L'endroit lui plut 
et maintenant il est au seuil d'une autre aventure 
qui il l'espère, marchera. Law' n' Order est une 
·revue basée sur l'actualité qui tiendra l'affiche 
jusqu'en février mais évoluera au m des jours et 
des évtnements sur .la scène socio-politique. ll 
travaille avec Denis Gobeil, France Castel et un 
pianiste. Le 19 novembre, France était remplacée 
par une charmante débutante répondant au nom 
de Priscüla. 

Jean-Nil Bouchard 
Comité d'information 

P.S.: On peut assister à ce spectacle les vendredi et 
samedi soir. Toute l'équipe vous y invite; l'atmos­
phère est agréable, la bière pas eMre. Le prix. 
d'entrée est de un dollar ' po11r les étudiants . ... 



L'INTÉGRATION 
BOURGEOISE D'UNE 

MANIFESTATION 
ARTISTIQUE 

Un titre semblable est une parfaite 
nullilé art isriquc , intellectuelle ct signi· 
fi cativc. Elle est la manifestation pacifi· 
que (idem) de la jou issance déxaxéc de 
l'auteur. Un homme inu ti le construit 
des titres, un autre les lit. 

Un titre aussi im:ipidc représente le 
spectacle de Gilles VIgneault à l 'émis­
sion .. Québec, c 'es t nous autres" avec 
le s hommages du mouvement coopéra­
tif Desjardins. (Voir Vol. 54} "Les gens 
de monpays, John Débardeur, etc." 
sont en re tard de quelques années. En 
spectacle, Vigncaul! lui·mémc les a 
remisées. Elles étaient significa tives il y 
a 10 ans, au temps ou les Québécois 
c rcuvalcn t d 'impa tie nce de s 'iden tifier. 
Il fallait qu'on sc dise que l'on n'était 
p as plus fo u que les autres, qu'on ait 
d ifferent, qu' il y avait une culture 
Qué bécoise. Les boites à c hansons c t 
les chansonnie rs ont brillé, on s'est 
iden tifié, ct on s 'est déc idé. Aujou r· 
d 'hui, les pre miè res de Vigneault sont 
des o bje ts d'antiquité. Elles sontpour 
les t11eoricic ns. Leur message etant 
passé , elles sont inutiles. On pourra it 
en dire autant du Thé:itre du Nouveau 
Mo nde qui présente ' 'Le Darbicr de 
Séville" de Bcaumarch~1is. Ce tte pièce 
é tait révo lutionnaire en J 783 mais 
1789 est passé c t elle n'a plus de 
message . Evide mme nt un d1cf-d'ocuvrc 
garde sa beauté mais il faut é tre maudi· 
tcmcnt inutile pour êt re obligé de 

rechercher le beau. Il es t en nous, le 
beau .... 

Vendredi le 19, il y avait Je specta­
cle contre J'avortement. Le remarqua­
ble , sensa tionnel, etc. Rao ul Duguay 
nous a servi un plat de son cru ct 
surtout une oeuvre qui a de l'avenir. Les 
esprits ra tionnels, cuspés, ankylosés n 'y 
prenne nt pas goût mais le temps le 
savoure. 

La socié té ne to lère pas les idées et 
les mentalités vé hiculées dilns ces piè­
ces. Vo us ne les vcrrc7. jamais aux 
Beaux Dimanches. L'iln dr:rnîcr le TNM 
a même servi une créatio n collective 
réchauffée ct arriérée ... L'Eglise n':~ pas 
permis le spec tacle d e vc ntlrcdi. L.1 
libre exp ression ct la p ropaga tion des 
idées vont à l'encontre des in tr ré ts des 
é tablissements. C'est amsidans toutes 
les stru ct ures (y co mpris l'Ecole Po ly­
technique). On a tout à g::.gncr e n 
prése n tant des Ot.·uvres ancie nnes. Même 
si le temps fait pourrirl'arl .. o n sc 
refu se JU m ode rnisme artist iq ue . 

Il est plus rc ntab k d 'a~;simile r l'ar t 
au diverlisscmcnt qu 'à la réflc ). iOn. 
Que lqu'un q ui d ort n'e st pas d :! nge· 
re ux. C 'est à no us, les j ru ncs ct les 
moins-jc uncs-J ux-csp nts...ou\'Crt.s :i dé· 
b orner le cc rvcJu hun1lin. C'est une 
vocation gr andio~ ()' com pris pou r 
Jean Drapeau) c t il ne s 'agi t pas d e sc 
leu rrer mJis d 'agir ... Le titre veut tx-au· 
coup dire pour qui veu t lire ! 

Louis ~brio Dufo ur 

<l'ez\lîto 
RESTAURt1NT fTN..IEN 

5412 
@eci:;s f\8kJ83 
121. 735·3623' 

Visitez le Restaurant Chianti. 

5016, Boul. Décarie Tél.: 486-7805 

PINTO 72 
~N STOCK POUR LIVRAISON IMMÉDIATE 

Chez CHARTRAND AUTOMOBILE INC. 

CHOIX DE 

1 
MODÈLES 

COULEURS 
- Fàcilités de crédit 

Si vous voulez payer moins que $2100.00 

apportez cette annonce avec vous. 

) 4731, BOUL. LÉVESQUE 

ST-VINCENT-DE-PAUL, LAVAL 
TÈL.: 661-2552 

SUR-
PRISE! 
Reconnaissez-vous cette fille? 

Si non cherchez-là à Poly , vous la 
trouverez, d'ailleurs il n'y en a pas 
beaucoup comme elle. 

Pourquoi la publication de la 
photo. C'est parce que c'était son 
anniversa ire de nais.."iance same-di 
dernier. Etant donné que la petite, 
par les années précédentes, J'indif­
férence des au tres le jour de sa 
fête ne lui avait pas plu, on a 
pensé à quelque chose de plaisant. 
A la fin de ces mots il y a son 
nom. Si vous la rencontrez, sou­
haitez-lui bonne fëte (même s'il 
sera un peu tard). Embrassez.Jà 
très fort, elle sera très conte nte . 

J 

Pour mieux la rcconnaitre voi­
ci quelques points qui difft'rent de 
la photo, ajoutez les ... ct voil:i 
vous l'a,·cz. Allongez ses cheveux 
et mcltez lui des lunettes rondes, 
Jcsqucllcs cacheront de très petits 
yeux. 

,. 

Ceux qui prennent 
bien soin d'elle. 

3ll31DnOI 313~NV 

MIDI? 

À lh. p.m. 
VOTRE COMPLET SERA 

NETTOYÉ! 

CHEZ 

One hour 
Martinizing 

OURLETS 

COLS, POIGNETS 

RACCOMMODAGES 

FERMOIRS-ECLAIRS 
POSES 

RÉPARATIONS DE 
TOUTES SORTES 

Une seule adresse: 

BELLBOY DRY CLEANERS, INC. 

5214, COTE-DES-NEIGES 

MONTREAL 26, OUÜEC 

TEL.: 737-7477 

Les cheveux ... c'est votre jeunesse! 
. i 
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PAPETERIE 
JACQUES 

ENRG. 

Ll:il 
ESTAMPES 

EN CAOUTCHOUC 

XEROX 
PHOTOCOPIE 10c 

ARTICLES 
D'ECOLE • DE BUREAU 

~lGATINEAU 

731-0188 

iNSTITUT 

DES 

AVEUûLE5 

oo 
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CA "t'BEP 
(CR-AZY) 
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r~------------

Le vent froid me rappelle 
Le œmps des feuilles mortes 
où mon coeur était rempli d 'espoirs 
d'avbir un jour l'amour d'une personne 

Le venr froid me rappelle 
Oue tour est perdu 
Mon coeur est angoissé 
Un fol espoir s'est envolé 

Une goutte de pluie me rappelle 
Ou 'elle a brisé mon coeur 
Ou 'elfe ne sourira pas pour moi 
Oue je ne verrai plus ses yeux 

Une gourre de pluie me rappelle 
Que mes yeux se gonflent 
Que mes mains tremblent 
Que mon sourire n'est plus 

1 
l -I Le vent froid me rappelle 
l Toute ma solitude 
l Oue mon soleil jaunir 
J Oue la lune pâlit 

1 
1 
1 
1 

Pasqua/ 

L------------

POURQUOI?, 

JE VIENS 

OLY!!! 

J 'connais un gars, moi; 

Y faisait son cours d'ingénieur. 

Tu comprends, y travaillait fort, 

Y voulait avoir une bonne job. 

Finalement, y-abouti, 

Y-a eu une bonne j ob, 

Facque là tu comprends; 

Y travaillais fort, pour la garder sa job. 

Y a eu des promotions avec le temps. 

Facque tu comprends; 

Y travaillais encore ben plus fon. 

Après route; sa réputation ... son nom. 

Pis après ben: 

Y é mon de même 

Un futur zin-zin (peut-être} 

P.S.: S'ta du//, hen! 

FORD 
Le piéton va pnr la rue, 
rugissant, 
crachant de son air po llué. 

Le piét011 rencont re l'auto, 
l'auto qui est frappée de voir le piéton. 
Grands cris! 
L'auto git dans le fossé, sous lo regard 
du piéton déso lé de son air seul. 

L'autorité fait emporter l'auto sans rite; 
l'ambulance ambule avec tu rbulence. 
L'ambulance pousse sur le garage d'urgence 
ou tout ce qui presse est écrasé. 

Au garage l'auto déclare son numéro de série. 
Le mécanicien s'approche de l'auto, 
mais, méfiant, l'élève au ciel 
et comme un vampire assoiffé, 
tente de vidanger son sang. 

Or l'auto rou le le mécanicien, 
le reconstruit et l'homme klax onne chut. 
Puis le mécanicien dégonflé, 
crissant dans le garage en urgeant, 
se jette su r l'auto, 

l'opère 
pourqu'elle le conduise encore, 

lui-même, 
l'automécanicien. 

Guy Brassard 

vous voulez changer 
pour le mieux1 

. ll _y a un moyen de résoudre vos problèmes 
fmancters pendant que vous êtes à l'université. 
Et pas seulement ceux-là. 

On l'appelle le Programme ·de formation 
d'officiers des Forces régulières (ROTP). 

le ROTP paie les cours de ceux qui 
ét~dient en vue d'un diplôme en lettres, en 
sctences ou en génie. 

le ROTP résout le problème du travail 
d'été. On vous donne un salaire pendant que 
vous recevez votre formation d'officier. 

Après vos études, vous êtes assuré d'IJna 
carrière Intéressante et bien rémunérée com­
me officier des Forces armées canadiennes. 

Pensez-y. Tous les renseignements à 
l'Unité de recrutement et de sélection des 
Forces canadiennes: 

1254 rue Bishop, 
Montréal 107, Oui. 

En fin de course: un homme, un vrall 

• L~S FORCES ARM~ES CANADIENNES 

l 
l 
1 


